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EA MATE, 13 Juillet. 


je gouverneinent a reu une dépêche de l’envoyé néerlandais 

“Wnt-Pótersbourg , en datedu ler de ce mois, aceompâgnée 
“Che note du clranoelier-de 1’ empire, cómté de N esselfode, 5OUs 
#inôme date, aindagänt te Io terme du 15/27 juillet auquel, 
‘Aivant uné gonverftion précédente, l'oukase du 19 juin 1845 
“S@rait apgelieuble au pavilloù néerlandais, étant à la veille d’ex- 
Pirer sans que les négociations pendantes entre les deux gou- 
“Yernements puissent être terminées, il a plu à S. M, l'empereur 


e 





mò Te voy 
‘donner que la faculté provisoirement accordée jusqu'au 15/27 
„Juillet 1846 aux navires néerlandais, d’importer aussi indirec- 
“tement des marchandises en Russie, sans être soumis à l'augmen- 
‚tation des droits de douane arrêtée par l'oukase du 19 juin 
-1845, sera prolongée pour cette année jusqu'à l'expiration 
‘de la saison favorable à la navigation. 


A Dn 

‘ Les Etats-Provinciaux de Zélande ont réélu membre de la 
„conde Chambre des Etats-Généraux M. J. de Backer; et les 

sats de la province d’ Utrecht ont aussi réólu M. le baron J.K. 

Tan Goltstein, membre sorfant. 

yyd'es Etats-Provinciaux de la Gueldre ont réélu membres de 

3 Seconde Chambre des Etats-Généraux M. le baron C. J. A. 

Ne ‘Nagel d’Ampsen, etM. le chevalier J.F. T. Nedermeyer 
Am Rosenthal. De ak 


maen, end 


ee EN, ‘Les prochaiges élections en France. 





„1% Franap se ours Aidlatenat et plein fok 
torale, Éssayons d'indigtter les positions et de a 
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Îas opmbatsants. vr MÁis, conientsous reconidaitvau taätieh 
hj HI 5 ge Dee ë À 1e ep 


d'un pardid totus! En tte ENE 
_ Detwidre fes OR jaaches s'avancent fièrement les deux ex- 
\réês gaiohes,} upe, le sarcasme à la bouche,l'autre la fareur 
ag céaueskeldes-ci semblent avoir pris à tâche de faire dévorer 
à ce pauvre centre-gauche toutes les humiliations que la plus 
Gvangélique résignation puisse supporter en ce monde, Elles 
“W'emploient envers lui que Je langage Je plus hautain, le plus 
80u MOED Lorne ze vit sans cèsse des bouf- 
plotsheend dell Thserksbeiniseetde- pour Ault fa 
Veur, avec la plus afiëtbérätitfue'insölbtièk,“ùhe pláös parkti bes 
valets. L'autre foudroie incessam:aent M. Thiers et sn centre-’ 
gauche sous les carreaux incessamment fulminants de son in- 
Pessante colère. — Le centre-gauche soùurit courageusement 
Aux amers sarcasmes de Ja première, et courbe humblement la 
tête sous le courroux perpêtuel de la seconde; et il les enregis- 
tremente parmi ses appuis les plus dévouós. — Viennent enfin 
les trois droites qui ont fini par répéter assez couramment les 
droits imprescriptibles et inaliéhables, ainsi quelle suffrage uni- 
_ Yersel dérobés au programme de feu la Tribune 
… Á eux trois, ces orgaänes féminins du grand libóralisme légi- 
miste, constituent le graad parti national dont ils sont les 
‘ Tayenteurs, garantis contre toute contrefagon. Mais l'un est 
_ 8rand partisan de la coalition, tout en professant pour M. Thiers 
dont il n'a pas oublié le rôle en 1830 ‚ la plus sainte ge toutes 
188 äversions;l’autre déclare la coalition ceuvre iinmorale et dé: 


_FEUILLETON BU-JQURNAL DE LA HATE, 14 JUILLET 1846, 
EES FEMMES DU CAIBE 


SCÈNES DE LA VIE ÉGYPTIENNE. (1) 







EN pi se en 
ae ‚Les Esclaves. 
” …___ Ke LA BOUTIQUE DU BARBIER. 
Ee lendemain, songeant aux Fêtes qui se préparaient pour Parrivée des 


/ lebiris, je me décidai, pour les voir à mon aise, à prendre le eostume du 


a | 
‚ve possédais dijà la pièce la plus importante du vêtement arabe, le 
dot, mantcar patiasenl, be an indifféremment se porter sur les 
jrenled, ou se draper sur la tête, sans cesser d'envelopper tout le corps. 
pr C& dernier cas seulement, on a les Jambes déconvertes, ct l'on est 
ee US Corame un sphinx, ce qui ne manque pasdê caractère. Je me bornai 
Pparle moment à gagner le quartier franc, où je voulais opérer ma trans- 
Ton, complète denis les gonscils du peintre de l'hôtel Domergue. 
dies „Passe qui aboutit à l'hôtel se prolonge en croisant la ruc principale 
red liér franc, et déerit plusieurs zigzags Jusqu'à ce qu'elle aille se per- 
Cetdar ‚votes de longs passages qui correspondent au quartier Jutf. 


ele rue capricieuse, tantôt étroite et garnie des boutiques d’Ar- 


mén: 
Sniens ot de Gp 
maisons, qjj 

banduiers, las: 


í des Indes. A gäuc dana la partie la plus large, un vaste bâtiment, dont 
$ rien au dehors N'annonge la destination, contient à la fois la principale ég i- 
Ae catholique et le cauven des Dominicains— Le couvent se compose d’u- 
Re foule de petites cellules dannant dans une longue galerie; Péglise est u- 
pRe vast salle au premier étage, décorée de colonnes de marbre et d'un goût 
alien assez élégant. Les femmes sont à part dans des tribunes grillées, et 


Re quittent pas leurs mantilles noires, taillées sclon les modes turques ou 


g aristocratie commerciale de la nation franque;là sont 
CoUrtiers, le entre-positaires des produits de PE, 











' (1) Voir le Journal de La Haye d'avant-hier. 


Lundi 


JOUR: 













ride Russies, conformément au dósir.qu'es-avait-expri-. 


8 néerlandais au nom de son gouvernement, d'ór- 


za la lait éleo- 


maintenant d'étonaant de voir, 





% gt ntt plus large, bordée de longs murs et de haùtes : 


gypte et 





pêrie; le troisième n'à pas pù saDir pncore qup, penser. sur ce 
sujet délioat. Tels sont, en nógligeant les petites fractions, les 
Corps principaux dont se compose la terrible armiéóde coalisés. 
Tous ensemble, s'ils pouvaient former ijn ensénible quelcon- 
que, fs arriveraient bien à former un horrible amalgame ; 
mais jusqu'iei ils n'ont róussi à composer quesde.plas assour- 
dissante cacophonie qui ait jamais pu ahgrmer Tes oreilles de la 
discorde en personné. ed dg 

« Tout le pays est avec nous) s'écrie le cagfra ganphe ; le.pays cot Jas de cor- 
»ruption. et 'humüliattoëp:A n'a plus far: ir be j 


Er rs reet be OEE me 


plates flagorneries , l'aumôÔne d'une voix ou d'une tolérance à 


quiconqüùe se déclare l'ennemi des institutions que le pays s'est 
donnèes. 


« Le pays vous connaît, reprend la gauche ; il sait que vous ne jouez qu'une 
»misórable comédie; il vous a vus à l'oeuvre, et il n’a point ónblié ce que vous 
saver fait. Le pays ne groit plus qu'en nous, et il attend nos réformes! » 


Etla gauche se hâte de. recommander de toutes ses forces 
tous les candidats de M. Thiers, … Oe 

« Le pays ést pour nous, ziposteHestrêmergäuches: U. ze veut plus de mo- 
»narchie, de miuistère, le lois quirognént ses lbestés, de budgets qui dévo- 
prent ses sueurs; le pays veut la république et nous la luì accordons : et l'ez- 
_»trême gauche délivre des brevets de vertu, d'indépendance de patriotisme à 
»quiconque fait profession de trembler au seul souvenir de la république, 


»pourvu qu’il fasse également -professidn de n’être pas parfaitement satisfait 
»de ce qui-existe, 


La droite vient à son tour rèclamer ses droits. - 

« Le'pays tout entier ne connaît plus que les droite de la légitimité et les 
»droits imprescriptibles et inaliónableg, s'éèrie-t-elte, Passtmbhte ‘rinttondle 
wvoterait pour nousà l'unanimité, Le pays veut le respect des autels, la-liberté 
xda tonte ja famjlle„et Ia droite se hâte de proclamer grand citoyen, qüicon- 


»ieegnakpJa religion et les ministres trouveront toujgars des ennemis déclarés 


De leur côté, les journaux ministériels ite restent pas oisifs ; 
ils soutiennent vaillamment la lutte : 


« IÌ ne faut pas s'y méprendre, S'écrient-ils, la question est eneore anjour- 
sd’hui ce qu'elle était, il ya 1Gans, Il s’agit toujoups ‘de choisir entre la paix 
»et la guerre, entre une politique d'ordre et une polRWigued’anarchie,.» « 


…_„Quicanque vaut le maintien de Lordfe. dt HefIa. púts dhis-voter pour.Jes 


»candidats conservateurs. . 
„Donner la majorit6 à la gauche ce sèrait dét: raire toute P'oouvre de cerègne. 
Ge serait vouloir In guerre au dehoffs, Ie dèsórdre au dedans. » ME 
…Voilà ce qui se passe aujourd'hui en France. Qu'y a-t-il 
le jour des élections, un grand 
nontbre d' éledteurs } aisibtes, étrangers aùx roueries électorales, 


U zie - 


s’abstenir de'prendie pârt-au vote? 






La loi sur Tès'é ude F ETT ni ud 


On ‘se préoccupe beaucoup: Jant de: monide'comtrtersial- da 
projet que duit prêsenter lord Jolin Kudsell relativemont à la 
fixation des droits sur les sucres. L'incertitude qui règne sur ce 
point, malgré les diverses versions que l'on fait circuler sur les 
intentions du cabinet, paralyse les affaires sur cet article impor- 
tant du marché colonial. On croit généralement que la dis- 
tinction entre les droits sur les sueres provenant des pays à 
esclaves et ceux produits par les pays libres sera abolie, et que 
lord John Russell, sansattendre la reêlection de tous ses collè- 


gues, prêsentera sous peu son projet à la chambredes communes. 


maltaises, Ce ne fut pas à l'église que nous nous arrêtâmes, du roste, puis- 
qu’il s'ägissait de perdre tout au moins l'apparence chrétienne, afin de pou- 
voir assister à des fêtes mahométanes. Ie peintoe me conduisit plus loin en- 
eere, à un point où la rue se resserre ct s’obsoureit, dans ane-boetigue de 
barbier, qui est une merveille d'ornementation. On peut admirer en elle 


… [-Fén des derniers monuments du style arabe anpien,qui cèdé partout la pla- 
Felt, én décoration eorifrhe en architecture, au goût ture de Constantinople, 





trdte et froîd pästjêlieà-demi-tartare, à demi-européen, 

_Ctest dans cli tlidilkänte boutiqué, dont les fenêtres gracieusement dé- 
coupées donnent sar ke Galish ou cahal du Caire,'- que je perdis ma cheve- 
lare européenne. Ee beebier y promena le rasóir aveg beaucoup de deztéri- 
té, ct‚ sur ma demande espresse, mie laissa uneseute mòche au sommct de 
la tête comme celle que portent les Chinois et les musulmans. On est par- 
tagé sur les motifs de cette coutume: les uns prétendent que c'est pour 
offrir de la prise aux mains de Pange de la mert; les autres y croïent voir 
une cause plus matérielle, Le turc prévoit toùjeurs lecas où Pon pourrait tui 
trancher la tête, et, comme alors il est d'usage dela montrer au peuple, il 
ne veut pas qu'elle soit soulevée par le nez où pàr la bouche, ce qui serait 
très ignominicux. Les barbiers tutcs font aux chrétiens la malice de tout 
raser; quant à moi, je suis suffisamtment scepitigac pour ne repöusser aucune 
superstitión. 

La chose faite, le barbier me fit tenir sous le menton une cuvette d'étain 
et je sentis bientôt ane colonne d'eau ruisseler sar mon cou et sur mes or- 
réilles. Il était monté sur le bane près de moi, et vidait un grand: coquemar 


| d'eau froide dans une poche de cuir syspendue au-dessus de mon front. 


Quand la surprise fut passée, il fallut encore seutenir un lessivage à fond 
d’eau savonneuse, après quoi l'on me taifla Ìa barbe selon la dernière mode 
de Stamboul. aj 

Ensuite on s’occupa de me coiffer, ce qui n’était pas difficile; la rue était 
pleine de marchands de tarbouchs ct de femmes fellah dant industrie est 
de confectioriner les petits bonnets blancs dits takieh, que l'on.pose immé- 
diatement sur'la peâu; on en voit de très délicatement piqués en fil ou en 


soie, quelques-uins même sont bordés d'iyne dentelure faite pour dépasserle 


borddu bonnèt rouge. Quant à ces derniers, ilssont généralement de fabri- 


cation francâise; c'est, je croïs,notre ville de Tours quia le privilége de corf- 
fer tout POrierit. : 


Avee les deux bonnets superposés, lé cou déeauvert ct la barbe taillée 2 


j'eus peinè à mre recofna?tre dans I'élégant miroirînerusté d’écaille que me 
présentait le barbier. Je complétai la transformation ct achetant aux reven- 


13 et Mardi 44 Juillet 18/8. 






poobied pelitjgus de IN 


Et le centre gauche se. met à mendier, par tous: tes plús 


aug le râpporteur de la loi d'enseignement et pour ceux dans 


Ts pes ve 
ER Bint ion fi. 
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BUREAU DELÀ aÉDactkefs 
à ‘La Haye, Lage: Nieswstrka 
‘derrière le Prinségfaoht, Na 

"BUREAU POUR L'ÀBONNENENTST 3 
ANNONUES, 3 Ee 
‘Chez M, Van Weelde brive, 
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Les lettres etpaquets diivent être 
'Envoyés à la directián francs de porté, 







Ceprojet sera, parait-it, le beùl important döht lepdilêmett 
aura à s’'otcuer avant la fin de la session, et de Ik bolutión quê 
recevra la question dépendra la décision que 'döit prendre le 
cabinet qûant à la dissolution. Si le bill est rejetë, la“dissolutioù 
sera imúédiatement prononcde.Daris le cas còntraire,lord Johù 


Russell prorogera le parlement ppur ne lè dissoudre que l'annêe 


prochaine après avoir fait connaitre au pays dans-le discours dè 
la couronne, quelles sont les grarides mesùrês due Ie cabibèt 
_proposera, mesures qui se trouvent somtrmairement indiqaóen 
‚dans la lettre aux èlecteurs de Londres, mais qui soné érobrö 
loin de: pouvoir être forriraléès d'ùùd mänière próais et pra= 
tique. Aileen Hor en Hil a 
S nous en croyons le Shipp and Merc. Gakttte te: jreojet dà 
lord John Russell serait d'introduire un système d'échelle wad- 
bile qui serait corame suit : : 


‚ Sucre de plant, ang!. Sucres étrangers. 
1846. las 0. 238 6d. 
1846. yr 14» .… 23» 6 b 
184%, 7 ‚ti » . 23» Bv 
18453. .1ä » . 2382 6 » 
1849. .… 14 Db. 21210» 
1850. . ... „1 » 20» 2 » 
1851. . .....M » 18» 6 » 
1852. . .....14 » . … … 16» 10 b 
1853. . .... ‚14 » . …. …. 155 2 »- 
1854. . . « . 14 » e 14 9 0 Ed 


Le Morning-Chronicle, organe du n8uveâu cabinet, dit de sok 


| côté, quet’'on connait suffisamment Fes vues da ministèreac= 


tael relativement à la marche: gú'il va suivrè; T'on pròpöserd 
des droits égaux sur le'suttd pidtit-de main Hbre et sur celùl 
prodrit da travail d'esclaves; voilàce quel'on sait et rie dà 
plas. Lord Russell a adopté ce principe; mais on ne peut sat, 
tendre à ce qu'une administration, à peine sortie des diffictileen 
qui résultent toujours d'une nouvelle compositidn’dé mîristöre 
ait déjà arrêté tons les détailsd'an projèt Lupe, st hâdt® ijn: 
pörtance.Il ne faut pas non plas perdre de vae qnesì le parlement 
se róunit la semaine prochaine,afin de terminer le plasprompte= 
ment possible les affaires encore en litige, il reste söulement trois 
semaines pour dölibórer sur un nouvean hill, quelle qu'én-scit 
Y'importance; et le faire accepter par les deux chambres, avant 
V'expiration du terme fixé pour tes droits sur le sucre. Ensnite, sì 
l'on considère que la solution définitivede Ja queëtión des aucres 
a un rappoft immédiat avec les lois sur la navigatior;et qu”il fau: 
dra s'occuper en même temps du retrait de la protection accor- 
déeaux prodaits anglais qui sont importés dans les voldhiës, et 


‚ | Segefrait dö la°prokibition qui pòse aújoard’ hui súr les sucres , 
sterk A mtost pus prósuchable que dans uit aússi coúrf aspeze dé 


‘terins le‘goüverhèment puidse présenter des projets dùi vösol: 
vent à la foistoûtës des importantes questions. Et cepsadaat il 
est d'une impérieuse ncessitó. qu'elles soient eùtideeuzent téno- 
lues, autant:dans l'intérêt da eommerce que dns Gélai' dû (F6! 
sor publie. en et 








Une correspondance de la Jamaïque du 6 juin, regue à Liver: 
pool, mande que le capitaine Young, commandant le navire Ié 
Telégraphe, venant de la, Nouvelle Orléans, a’ rencontre &:-H 
hauteur du cap Antonio, un schooner noir de constractiog bas: 


j se-et longue, de 150 ton. fortement afmé, portant pavillón es= 





ts ES 





deurs une vaste culotte de coton bleu et uri gilet rouge garni d'une bradó- 
rie d'argent assez propre : sar quoï le peintre outut Hed nie dire qüe je pou- 
vais passer ainsi pour un montagnard Syrien venu de Suïde.ou de Tarahou: 
lous. Les assistantè m’äccordèrent le titre de tc ‘qui ést le dm des, és 
légantsdansle pays. * - je ERO AEN 
KL > fa CARAVANE DE Là ikOoËE. 


tril 
ER SEAN 


ï & 





_Je sortis enfin de chez Arnd gn, re , tad; Ber diie Bhuì dodil 
ler-une ville pittoresque de Îaspect d'un patetöt-dtic et d'r dRpèda rorid: 
Cedernier ajustement paraft si ridicule aux Orieiitaux; brai dans leà éculeë 
on conserve toujours un chapeau de Franc pour en coïffer les eufintà igau- 
rants ou indociles : c'cst le bonnet d'âne del’écolier ture. re 

U s'agissait de ce moment daller voir entrée des pélerins, qúì dopërait 
déjà depuis le commencement du jour, maisiqui devart durer Jésqu'au sie: 
Ce n’est pas peu de.chose que trente mille personnes efviron venaút toit & 
caup enfler la population dû Cairé ;aussi les raes des quartiers mibèùtniraxd: 
étaient-elles encombrépg.. Nans-parvinnies à gagner Babal.Fotödh, t'esttaà- 
dire la porte de la Victoire. Toute la longue rue qui y mène était garnie dé 
spectateuúrs que les traupes faisaient ranger: — Le son des téompettés,. des. 
cymbales et destansbours, réglait la marche du cortége; où les drverker-nÂ-. 
tions et sectes rn speen par des trophéps et des drapiestl: Pour mbs; 
J'étais en proie # de préoccupation d'un viejl opéra hièni-vêlEkre u tefaps 
de empire; je medonnais la Marche des c ‘et fe-ti'adteindais toa 
jonrs-Â voir paraître le brillant Saint-Phar. Les longne8 Mieb. de Afontadis- 
res attachés Pun derrière l'autre, et:montés par des BédStfins ade lorigs fi: 
sils, se suivaient cependant avec quekjue monotonie, et-de vit fut que Hihi 
la epa que nous pmes saisir l'ensemble d'un spectacle woigüekú- 
monde. : dl : DR RE 

C'était comme une natien en marcht qui-venait se fondre: dins ant 
peuple immense, garnissant à droite: les mametans” voisias du Mekatdkn, à, 
gauche les tailliers d'édifices ordinairemont déserts-dela Vifte des Morts ; 
le fatte erénelé des murs et des Lours de Saladin, rayés de Garides jaünes et 
rouges, fourmillait aussi de spectateirs ; il n'y avait plus-i} de qüoîì penser: 
à POpéra — ai à la fameuse caravane que Bonaparte vint recévofr et fôtes à 
cette même porte de la Victoire, Il mre semblait que les sièèles rernontaïeht- 

encore en arrière, et que jassistais à une scène di ternfis des croïkadés:; „— 
Des escadrons de la gardo de Méhémet-Ali espacés dant là foûte, avec leurd- 
cuiraases étincelantes ct leurd caiqücs chevaleresques, complétaient cette 
illusion, Plus loin, encore datis lä Plaine où serpente le Calisk; on vogaït 







amêriéain.” 





” Les lettres des frontières da Portugal, à la date du Ier juillet, 


‚ ®iöritent quò N'insurrection miguêtisteest presque complete- 
- ment étouffée. Des Lroupes envoyées d' Oporto ont dispersé plu- 
qesibasdesdlinserges, qui n'ont pu-s'emparer d’aueune vilte 


kgue im 


rtatice. 


ae cankenté- pas de-deumer.au gourer 
espagnûdsmupsont objet d’ uno rigourcuse sur veillance. 


eMail E É . 


Le Times publie une lettre du vicomte Quelar, écrite au nom 
rde, Don Miguel et. adressée à M. Saraiva, en, date de Rome du 
„24 joie, danslaquelle Don Higueldéclaregde nonveau qu’il ne 
xenonce pas:le moins. du monde à ses droits sacrés au trône da 
Portigal; qre lui ont reconnus les cortès de 1828; qu'il n'écou- 
‘tera‘attedne propòsition qui aurait pour tendance ‘de le faire | 


Ki . 


döwier:de ce principe, et qu'il préfèrerait stbie toutes lès kumi- 
cHiatiods possibles plntôt que de ceder sur ce poînt. Il éspère que 
des-Portùgais aoront toujours pour lui le même attachement ct 
Ja:même fidélité qu’ils lui ont. témoignés jusqu'à ce joar, et 
Teur donne Fassurgnce que dans le cas où,la- providence lui 
„ferait rêcouvrer la courönne du Portugal, il consacrera tous ses 


góînsau bien-être et à la prospêrité de ses fidèles sujets. 
eh 9 - N 5 - en Es . … ú - . ne ka ‘ 
Une correspondance de Berlin, da 6 juillet, adressée au Jour- 


«alde Franofort, mande que les bruits renouvelés à certains in- [ 
steevalles sur: un changement qui serait apporté à la constitution 


da royaume de Prusse, sont à la veille de recevoir une solution, 


qui, il est vrai, ne confirmera pas les prévistons de ceux qui ont 
predità lu Prusse des états reprêsentatifs à la moderne, mais qui 


prouvetà néanmoins qüue ‘le dévelöppement du système repré- 
sentatif‘de ce‘royäume entre dans une nouvelle phase. 


La eämmission qui a été chargée des travaux coneernant ce 
développement,a fini sa tâche,et a présenté au.gouvernement un, 
projet d'après lequel on réunirait an commeneement de l'année 
prochaine les êtats provinciaax:da rayaume en une seule cham-- 
bre. Gette assem blóe exercerait un vote décisif relativement aux” 
“questiors financières les plus importantes et sartout paùr ce qui, 


“concerne l'augmentation de la dette publique et un cltangement 
réweribueh du mode d'asstoir les impêts. O8 


„Quant, aux autres questions législatives, l'assemblée n'éxer- : 
cerait. qu'un vote consultatif, comme oela s'est ‘fait jusqu'ici : 


* 


“dans des dssemblées des états provinciaux. 
… Oni-gerit.de Rome, 30 jain : 


‘wonnne, Mgr CorbollisBussi, sserétatre.du consistobre,-qui dès 


Ja vacance du saint-sióge avait été norme :secrétaire d'état 
‘ad’ interim, a demandé au pape d'être déchargé de ces-fonctions 
À-cause Ùu mauvais état de sa santé, ce qui lui a été accordé il 
ä REEEPEE, eri-revanclie, le poste moins pénible de secrgtaire de 


Mer Cannellas,paw* intérieur, sontekidrgbs: jtisipk”à: 
prdre, de la gestion des ‘affaires eourartes. L'amnistie n'a'pas 
encore parus mais il est. certain qu'elle amnra lieu ; le pape l'a 
dit lúï-mêimne à plusieurs personnes, qui méritent toute confian- 
ee. Déjà’ plusieuks individus condamnés pour délits.pelitigues 
unt'óté nentis en liberté sur la demande de leurs parents: — 


geerátaires! siétasp Wijn Wintuver wore les dlwirde Btbickt 


dat eongetgseien Beraporaire des six cardinaùx. Les deúx gous- 
akhal de 5 k 
ELS 


„Le Jouraal, des „Deébats signale le changement de:ton de 
Teuïlles de M. Thiers relati vement à l'allianee-ángláise. depuis 
que lörd Palmerston ei les whigs sont rentrés dans le cabinet. 
Longtetups Ennemie de l'Ángleterre, voilà maintenant Yoppo- 
sito qui s'en rapproche, toute prête'à accepter l'entente 
eordiale. . NEN OE 

Nona ne somraes pas le moins da monde choqués, disent les Debats, 
de sair anjoucd’hui l'élege de lord Palsnerston fait par M. Thiers et ses 
“-vamis ; mais nous sommes, nous l’avouons, tant soit peu confondus du cou- 
prage avee lequel, après avoir si longtemps injurié lAngleterre et lord 
v»Palmerston à propos des affaires de 1840, ct accusé le gouvernement 
w{tmighis. d'un honteus oubli des griefs de son pays; on vient aujourd’hui 
efléalarer; te : tousen torts étaierit-du ôté de la France, ét exprinief Î'es- 
wpoir quo warnibabien de. lord. Palmerston ne se renouvellera point. » 


4 











pélerios s'arrêtaient pour se rpfrai- 
8 A ettesohe sne mariguaent pas non plus à Ta fte, 
et tous les musiciens du Cairc rivalisaient de bruit:avee les sonncrirs de 
“trope et les timbaliers.da cortége, orchestre nsonstracux :juché sur des 
Chinese delen 

"“On né poùvait rien veir de plus barbu, de plas hérissé et de. plus faroa- 
"êhequêlitnrhense cohrue des Mohgrebins, composée des gens .de Tunis, de 
“Tripoli, de Maroc et aussi de nos compatriotes d'Alger. — L’entrée des Co- 
‘saques à Paris en 1844 n'en donnefaît qu'une taible idée. C'est aussi parmì 
epz que se distingaaient les plus nombrouses confréries dë-santons et de 


e 


ityiches, qai hurlzient, toujours avec enthousiasme leurs eántiques ‘d’a- 


entromêlfsda nom drAdab, — Les. drapeaurde- mille couleurs,-les 








gebargées. d'attribate eb dlarmures,. erg e£- là: les--émirs ct les” 


chêit s'en habits somptueux, aux :chevaur oapateeontés, ruisselant d'or 






et de, pigepgrieg, ajoutatent à cette marche un peg-désordonnée tont Péclat, 
que Pon, \ imaginer, Gétait. aussi une clessfurt pittoresque: ee les 
nombreux, pale des femmes, appareils singuliees, fgarart út BE sur-’ 
“monié d? If 4 peé-en travers; sur le. dos:d’un charmmean. Bes thétia- 


es, entiers aepblanmg groupés. à laise.avec enfants et-tnobilier dans ces- 
payillons, garnis, de, te « brillantes pour la plupart. 

Vers les deux Apra, fa-journée,. le.bouit des canons de la citadetle, 
Jes, acglamstions ct leepiforhetden annoúcèrent-sue le Mahmil, espèce 


<darche, sainte qui senfermeda, dibesdedrap d'or de Mahomet, était-artivé- 


nae, de Ip: ville, La plas bêllepentie dela. caravanc, les Cavaliers Fes 


zl, agnes, es saptonsdek plas ehthödsiastes, Veristoeratië dà tur- 
Daos iganlén, paria. coaleor verte, btwefalent.co palladiant de Pislans: 
it. degraadaires venaicrtt.à Jafile, :ejant la tête si richement: 


Sept kn 
arnée ‚ck empanaahée, couverts de harnais et de tapis si. éelatants, que, 
squs ces ajustements qui, déguisaient leurs formes, ils avaient Pair des 
aafamdndres ou des’ dragons qui servent de monture anx fées, Les pre- 
Tigers „portsientsde jennes timbaliers aux brds nas, qui levaïent et lais- 
„agpenk tomben leurs .baguettes. d'or du milieu d’une gerbe de-drapeaux 
Rate Ai pasfs aptour. de la selle..Erisuite venait un vicíltard $ymboliquc 
basbarleatche, couronaé de feuitlages, assis sur une serte de char 
sh des de chameat; — puis le Makmil, sc compesant d'un r- 
Banderme.detente-carrée, convert d'inscriptions brodées- sur- 
ik. pêangies d'énormes boules d'argent. — 
$Es'arrêtart,ettout: ja fonle se prosternait 
ORR pac: les maine, Goo cecorte de cavasses 










ens 







agnol et reurorquant deux navires, probablement capturés. 
‚JLe schooner s'est éloignè pour faire fa chasse à un: navire 






























7 ff Nré 188 bruits répatidus sur les projets des réfggiës edpa- 
be bbs” úi Sé (rbuvent ên Portugal, le gouvernement pertugaissfe 
Rt esprtgynottexassnran= 
ces les plustiamicales, il a en soin de faire interner les réfugièës 
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et Pont répété, Une ch 





La catastrophe du chemin de fer da Kord. 


Les déêtails qu'on va lire ont été recueillis par un homme de 
Part qui s'est rendu sur Îes lieux, et qui a tout minitieusement 
observé. Nous les présentons donc avec confiance et comme 
ayant une sorte de caractère ofliciel : 


_ Le convoi, parti de Paris à sept heures du matin, se composait de 28 
voitures et était ramorqué par deux locomotives. 

Après avoir dépassé Arras à 600 waêtres avant d'arrivor à Reeux, le con- 
voi dekeend-anepente vers Douai d'errviron 4 millimètres, par'mêtre, puis 
il remonte ane rampe de Î} millimètre. Gest là qu’est arrivée la catas- 
trophe que nous avons racontée en partie. 

Lesdertstocomotives étaient immédiatement suivies par deux waggons 
chargés de bagage appartenant au convoi de Lille; la chaîne qui ratta- 
chait ces waggons aux locomotives s'est brisée sans qu’on puisse encore en 
dire la cause ; les deux locomotives ont oontinué, et c'est à cent ou cent 
cinguanté mètres environ. de- distance, que le machiniste de la seconde 
„loeumotive s'est apergu de ce qui venait de se passer; il a donné le signal 
d'arrêt au mécanicien de la première loeomaotive qui a obéi à instant 
même, On suppose que dans ce moment-là la sceonde loeomotiye-a été en- 
: levée.aax rails sur Tesquels elle roulait, laissant son tender sur la voie. Cet 
accident doit être'sans aucan rapport avee le malheur qui: s'accomplissait 
_à quelque distance de là. Rd 

Les deux waggons, poussés trop violemment sans doute par le convoi 
tout ‘entier, déraillèrent en se séparant des voitures qui suivaient, et des- 


Une seconde pärtië ‘u cónvöì, Comipusée de 7 voitures, dépassa un pen 
Pendrait où les deux wäggons avaient déraillé ot ronla à son tour dans le 
précipice, de manière que les dernières voitures vinrent s’appuyer sur les 
deux waggons qu'elles broyèrent. hik, 

Une troisième partie du convoi, composée d’équipages et de quelquês 
voitures, parti lesquelles trois diligences et P’équipage du général Ondi- 


not, se trouva également igolée; elle dérailla à une distance de quelques’ 


mètres, mais en decà des déux premiers wággons ; la tête entra dans la vase 
et la queue,en augmentant le poids quï‚pesait déjà si lourdement sur les 


deux premiers waggoús, secouvrit les dernières voitures de la seconde par- 


tie. C'était un pêle-mêle affreax, 


Enfin la quatrième ct dernière partie du’ convoi, composée spécialement : 
de voitures appartenant au convoi de Valenciennes ct de Bruxelles, a égale-. 
ment déraillé, maïs ces voitures ne descendirent que sur le talns ; elles. 
furent arrêtées sur la pentect sur la erête ; obstacle que leur prósentèrent 


Jes voitures de la troisième partie. ‘les sauva. 


Quatre ou cinq voitares seulement sont tout à fait restées sur la crête da 


remblai ; l’équipage de da princesse de Ligne en faisait partie. Les voyageurs 
‘de cette dernière partie du convoi-n’ont regu que ‘des cofrtusions assez 
légères. 


chaînes qui rattachent les voitures les unes aux autres se sont rompues de 
„fois. ze 


L'équipage du général Ondinot , appartenant à la troisième partie da 


j-convoi , renfermait: le général et son aide-de-camp. Cêtte voiture a été 
k …_{ brisée , broyée dans presque toutes ses partics. Le général est sain ct sauf; 
_-La.nominatáan,: des deux serrótaires d'ètat n'est ‚pas encore | 


son aide-de-camp est daagereusement.blessé ; il a-deur côtes enfoncées „ 
et une ouverture à la.tête ; il s'est jeté hers. dd.la vorture au môiment où 
il sest vu enveloppé dans-la catastrophe. On disaït que cet aìde- 
de-camip était mort ; miais il n’en est rien. Le médecin, a lespérance de san 
rétablissement. te 

._Avant-hier, vgze oadavres étaîent retirés, quatraautres étâtent apergus ; 
mais pn, niavait pe les dógnget enieere du milieusdes dábris enterrés dáns la 
% je ASSE RED SLE meetldared ú, Apu: q anais OY |, 

selen euaoldeet rd Hr 


ke .N 
p Eer 









Tuê ou“moins grievement bfessécs. zen: 
Les voyageurs appartenant à Valenciennes ou à la Belgique, sauf deux on 
trois exceptions, s’étaient décidés à quitter ce liu de désolation dans la 
matinée. id 
” _ke:ponvoi partide Bruzelles jeadt matin à 7 heures, s'est trouvé sur le 
lien da désastre à:2. heures environ, La marche.du convoî a été ratentie’à 
tel point qu'il a été possible à un ingénieur belge de. mettre pied-À terre 
avec‘ un garde du convoi, ct, par une inexplicable fatalité,il lui était réservé 
d'être témoin d'un nouveau malheur. 

Le train était lancé sur la seconde voie, sur celle qui était intacte ; déjà 
il avait repris sa vitesse, Un cri se fait entendre: Encore un malheur! et en 
effct une chèvre placée sur la voie endommagée et avec laquelle les soldars 
du génie de Douai travaillaient à enlever les voitures tormbées dans le ravin, 
venait de se briser. Dans sa chute, elle blessait trois soldats; un d’eux a 
eu les chisses en quelquc sorte coupées, On suppose que la chèvre se trou- 
valt placée trop près de la voie sur laquelle le convoi a passé et qtie le mou- 
vemeut ‘souterrain, imprimé surtout par le passage do la locomotive, aura 
pu-déterminer ce bris déplorable. 

La róûte est parfaitement bonne dans Pendroit qui a servi de théâtre à 
la catagtroplie. IÌ h’y a pas d'affaisscment; le talus est intact ; la route est 
droite; elle ne déerrt pas de courbe, comme quelques personnes Pont cru 

hataa s'est ‚brisée. On ne peut dire ct sans doute 








‚ gvait grand’peine à reponsser Tes nègres, qûi, plas fanatiques qu les autres 
ì musulmans, aspiraient à se faire écraser par les chameaux ; de larges volées 


de ‘éaupt de bäton leur éonférajent du moins une certaine portion de marty- 
re. Quart aüx santóns, espéces de sajnts plus enthousiastes encare- que les 
derviches ‘et d'une orthodozie moins reconnuc, on en voyait, plusieurs quise. 
pergaient les joùes avec de longues pointes et marchaient ainsi couverts do. 
sang ; d'autres dévoratent des serpents vivants, et d'autres encore se rem- 
plissatenit Ìa bouche de ehârbons allumés. Les femmes ne prenaient que peu 
de part à ces pratiques, et Pon distingúait seulement, dansla foule des pé- 
lerins, des troupes d’almées attachées à la caravane qui chantaient à Pu- 


nisson leurs lengues-complaintes gutturales, et te craignaient pas «le mou- 


‘trer sans voile leur visagetatoué déblen et de rouge ot leur nez percé de 
‘lourds anneaur. En Ee 


: Ee venen DN 5 e ni 
“Nous nous mêlâmes, le peintre et moi, à la fate „brgarrée qui suivait le 
Mahmil, criant Allah! comme les autres aux diverses stations des cha- 
meaux saerés, lesquels, balaagant mäjestucusement leurs têtes parécs, 


‘semblaïent aînsi bénir la fulg avec leurs longs cols recourbés ct. leurs hen- 

“miësertents étraniges. A lenkrèe de la ville, les salves de canon r:commen-- 
etrent, t Vort prit le chenin de la citadelle à travers les raes, pendant que 

Jäearävane contiruait d'emplië le Caire de ses trente mille fidèles, qui 

„avaient le droit désormais ‘de prendre le titre d'hadjis, 


On ne tàrda pas à gägner les grands bazars et cette imnence rae Sala- 


‘hieh,où les mosquges d’'El-Hazar,El-Moyed et le Moristan étalent leurs mer- 


veiltes d’architecture et lancent au ciel des gerbes de minarcts entremêlés 
de coùpoles. A mesure que Pon passait devant chaque mosquée, le cortége 


s‘amoindrissait d'une partie des pélerins, et des montagnes de haborches_ 


se formatent aux portes, chacun n'entrant que les pieds nus. Cependant le 


Malimit ne s'arrêtait pas; ilsengagea dars les rucs étroites qui montent: 


à latitadelle, et y entra par la porte du nord, au milieu des troupes ras-: 
semblées et aux acclamationg du peuple réuni surla place de Roumelich. 
— Ne pouvant pénétrer dans 'enceinte du palais de Méhémet-Ali, ‘palais 
neuf, bâti à la turqueet d'un assoz médiocre effet, je me rendis sur la ter- 


rässe d'où l'on domiue toùt Ip Caire, On ne peut rendre que faiblement 


Feffét de cette perspectivo, Pune des. plus belles du monde ; ce qui surtout 


sdisit Poll sur le premier plan, c'est immense développement de la mos- 


quéé do s.dtani Aassan, rayée et bariolée de rouge, et qui conserve encore 


Tes-tracés de la mitraille francaise depuis la fameuse révolte du Cairë..La_ 


ville geenpe devant, vous tout Plrarizon, qui se termine aux verts ombrages 


de Choubra ; à droite, c'est, toujours Îa longue ville des tombeaux arabes,' 


eéridirent ch roúJant dans le rayin, qui‚a,oneprofoddeur de d-4°9 mêtres. 


… texte: i 
On doit remarquer que le convoi s’est divisé en antant de parties que les } 


| d’huì par les journauz, Ce nombre, monsieur le rédacteur, est au moins tri 





| dinatre, allait cependant trop vite encore pour qu?il aft étá-possible de l'ar-_ 































lon ne saura jamais si le défaillement a té causé par la rapture dg 
chaêwe qui a Amené le déraillement. ob: 
““ Avantchier encore , on voyait les rails forcés en plusieurs endtorts » Mi 
suite du déraillement des waggons ; mais il n'y avait rien dans l'asp® 
la route qui pût expliquer autrement la catastrophe. Ps 
Provisoirement , entre Douai et Arras , on se servira de la seconde @ 
‚da chemin de fer restée intacte. : Es 


La compagnie du chemin de fer du Nord a communiqué 
journaux de Paris, les renseignements qui luì sont parvenus-Â 
le fatal événement de Famponx. .…. … Ea 9 jj 

Veici -le rapport du stus-insperteur qui accompagnaitä 
convoi: Saads NE 
e « Fampoux, 10 juillet, ciaq heures du matin; 

pAinsì que vous avez déjà vu par ma courte lettre d’hier, le train a & 

raillé le 8, à trois heures cinq minutes, à buit kilomètres d’Arras, alla 
une vitesse reconnue fort modérée par plusieurs voyageurs dont j’ai les no@ 
Sur vingt-huit voitures, trcize ont été précipitées dans une tourbièrg lj 
fonde, et ayant en eet endroit huït à dix pieds d'eau. Nee 

»Bien que la première locomotive n'ait pas déraillé et que la deuziènt 

déraillé si faiblement que le fourgon n° 1,002, qui le saivait „ soit rest 
les rails, c'est par les deux voitures venant après, que le déraillerciij 
commeneé, Ces denz waggons se sónt détachés les premiers du train et @ 
été précipités dans la tourbière, où ils se trbavent en ce moment, éerd 
. par les trois diligences qui les suivaient. Le poids de ces trois diligences 
raît avoir entraîné le reste du déraillement, tête et qucue. 
_sll-ya donc,là empilées et détruîtes en bien grande partie, huit voitujk 
“wies (uinze voîtures dé la queue du tonvoi, ‘ct Ie fourgon de la tête AT 
les locomotives sont restées en dehors de Vaccident. » ie 
Mer Noms des victimes. E- 

Vivot, conducteur du chemin de fer, chevalier dela Légion-d’'Honnd 
‘né à Soissons. f 

Saint-Hilaire, conducteur, domicilië à Paris. 

Leconte (Désiré). 25 ans, officier de santé, demeuraut à Fleurbaix. 

Charles Deguin, soldat de la classe de-1845. 

Bourgeois, 1d. Ne: 

Mime Dewilde, d'Armentières, 50 ans, 

Mile Legay (Emérance), de Bapaume, 22 ans. 

Mile Flamant (Maric), 80 ans. 

Pirard, enfant de 5 ans, de Creil. 

Tabary, id, 4ans,d'Arras. 

A ces drze morts il faut ajouter Sarrazin, les deux dames et Ponfant d& 
messageries Guérin. Total qninze cadavres connus. , 


Une lettre adressée au Siècle confirme implicitement, et nouf 
le déplòrons, le chiffre de trente-cing morts. C'est un voyageùë 
de ce convoi qui écrit la lettre que publie le Siècle. En voici 





û 


« Témoin oculaire de la malheurcuse catastrophe de Fampoux, je p 
teste hautement contre la fausseté da nombre des morts publié aujo 


ple dé celni que l'on avoue, et c&la par unc ratson fort simple que tout 
monde comprendra. re RL, 

Les malheureux voyageurs ont été noyés, écrasés, asphyziés dans dE 
voitures sans issues suflisantes pour permettre de s’arracher à la mort | Firs: 
gurez-vons done, monsieur le rédacteur, seize personnes lyttant egiive la £ 
mort sous denx mètres d’cau,entassées, bousculées dans ùne êtroite voïturey 
vù elles n’avaient pour tonte issue que deux, brés-souvent qu'une seu 
porte, que l'on ne pouvait pas toujours parveniv à auvrir | Les fenêtres des 
voitures consistent en un simple trou par lequel il est impassible de sortir. 
eest À cela, monsieur lerédacteur, c'est Àce vic àme gn Kon, doit 

RER en VORMEN VERT la 

On écrit de Douai au Journal de Lille, qu'il a été constaté. 
qu'un double coussinet était brise à la, rencontre de deux rail 
sur la traversée des marais de Reeux ; que. par suite de cette 
rupture un rail s'est enfoncé dans la terreau assàge du eonvoi, 
tandis que l'autre formait saillie, et que c'est là ce qui a produit 
le déraillement. 

La diligence Guêrin, d’Amiens, était encore submergée jeudi 
matin, à neuf heures, ainsi qne les trois personnes qu'ells'cón- 
tenait. [len est de même d'un waggon renfermant quatorze on 
quinze remplagants qui venaient rejoindre à Lille. le 55° de 
ligne. NE: oe 
Nous trouvons les lignes suivantes dans le Courrier frangais' 
Elles se rapportent au convoi de Bruxelles qui a passé le 9 sur le 
théâtre del'accident, se rendant à Paris: 

« Un peu avant d'arriver au remblai, les voyageurs venant de Bruxelles 
ont voulu descendre, refusant de traverser sur le convoi l'endroit ‘où avait 
eu lieu la catastrophe, Le convoi, quoique marehant alors à uné vitesse or- 








rêter à temps; et, comme les voyageurs voulaient santer du hautdes voitu- 
res pendant qu'elles étaient. en marche, on a été obligé de se servir de la 





Ta campagne d'Héliopolis et la” vaste plainc du désert arabique interrom- 
pue par-la chaine du Makatam ; à gauche, le cours du Nil aux caux rongeâ- 
tres; avec sa maigre bordure de dattiers ct de sycomores. Boulac, au bord 
‘du flenve, servant de port au Caire qui on est éloigné d'une demi-lieu ; — 
‘Pile de Roddah, verte ct fleurie, prs en jardin anglais et terminée 
par le bâtinzent dn Nilomêtre, en fàge des riantes maisous de campagne 
de Giseh ; au-delà enfin, les pyrandidos, posées sur leg deenters versants de 
la chaîne lybique, et vers le sud encore, à Saccarah, d'autres pyramides 
entremêlées d'hypogées ; plus loin, Ja forêt de palmiers qui couvre les 
ruines de Memphis, et sur la rive oppasée du fleuve, en revenant vers Ja vil- 
le, le vieux Caire, bâti par Amaröu à fa place de T'anctenine Babylone d'Egyp- 
te, à moitié caché par les arches d’un-immense aqueduc, au pied duquel 
s’ouvre le Calish, qui cÔtpie la plaine des tombeaux de Karafch. 

Voilà immense pariorama ” qu’animait Paspeet d'un peuple en fête 
fourmillantgur les places et parmi les campagnes voisinies. Mais déjà la 
nuit était ‘pooche, et le soleil avait plongé son front dansles sables de ce 
long ravin du désert d’ Ammon ge les Arabes appellent mer sans eau ; on 
ne distinguáit plas au loin que le cours du Nil, où des milliers de canges 
tragaient des réseaux argenlés comme aux fêtes des Ptolémées. — Il faut 
redescendre, il faut détourner ses regards de cette antiquité muette dont 
un sphinx à demt disparu dans les alles garde Îes secrets éternels; voyons 
si les splendeurs.et les croyances &e islam repeupleront sufisamment Ja 
dauble solitude du désert et des tombes, ou s"il faut pleurer éntore sur un 
poétique passé qui s'en va. Ce mayen-âge arabe, en retard detrois siëoläs, 
estél prêt-à crouler à son tour, comme a fait l'antiquité grecque, au pied. 

‘insoucieux des monuments de Pharaon ? rr 

Hélas ! en me zotournaut, ikt an-dessusde ma tête les dernières 
colonnes rouges du vieux palais de Saladin. Sur les débris de cette archi-. 
teeture éblouissante do hardiesse et de gráct,“ mais frêle et passagères ; 
comme celle des génies, on a bâti réestmmênt ne construction carnúg; 
toute ‘de marbre et d’albâtre, du reste-mi Etégance et sans caractère, 
a Fair d'un marché aux grains et-qu'on-préterid devoir être une mosqt 
Gesera unc mosquée en effet, eomme la Madeleine est. une église ; —1B 
architeetes modernes ont toujours la précaution de bâtir à Dieu des deniën” 
res qni puissent servir à autre chosequand on ne croira plus ex lui.” 












toupa de ligne pour les forcer à rester dans les be ers ua des 
rv OTAGRES est parvenu à sauter par la portière, ct il esttombé dans les ma- 








Ges Rurait infaitliblement périsi un conducteur n'était pas parvenu à 
a | r. N ‚ : IN . 

Span ban occasionnés sur une des deux voies par Paceident du 8 juil- 

nBö k d'aïlleurs de peu d'importance, ct ils anraient pu être réparés an 


: tobde, jacques heures, si on n’avait pas été forcé dl'attendreque Pinspec- 
tn tteux eût Gtú faite par les magistrats instructeurs et par les ingé- 
Wiltischargésde faire des rapports ofticiels sur les causes premières de Pé- 
k Wlidme nt. » : 8 

“Nos avons à enregistrer un nouveau malheur. Le convoi de 
Ni eficiennes pour Bruxelles, parti le 10 au matin ‚ Arrivait près 
„&e la halte de Blanc-Misseron ; la focomotive fait entendre le 
“Slet pour le signal d'arrivée. 
“Le garde-de-frein du convoi, le nommeé Martin ‚ Âgé de 28 
iis, desrend le marche-pied du waggon à frein pour s’assurer 
il @st temps de serrer le frein, lorsque, s' tant avancó le corps 
Si'avaänt, il se trouve prisentre la voiture et un poteau planté 
dans l'accôtemnent. Le malheureux expirait au départ du con- 
Yoi, ayant la tête et la poitríite à moitió éerasées. 

Le correspondant d'Arras dela Gazette de Flandre et Artois, 
Acresse à ce juurnal. les détails suivants sur la catastrophe du 
‘Semin de fer de Paris à Bruxelles : 


"nr 


ti « Arras, le 8 juillet. 
‘sch&six heures, on était parvenu à retirer de Peau onze cadavres, parmt 
oen ikgnne dame d'Armentières, M. D. Lecomte-Walle, d'Arras 
tres personnes inconnues. Vingt-cinq personnes avaient pu 
le Brains Ort, mais étaient assez grièvement blessées, entre autres 
dear En hotaire, M. de Créquy, quia été assez heureux pour retirer sa 
e de Pean par les cheveux, et une fille de M. Vauclin qui, il ya deux 


end est mort sì déplorablement. Tes autres personnes ne sout pas encore 
es, … : 







De a 


PlVeuf heures du soir: — A Vinstant même part une compagnie du gé- 
Die, armée Pinstraments, poùr retirer cinq waggons qu'on n’a pu encore 
Sqrär de l'eau ; on n'espêré plus sauver les nombreux voyageurs qu'ils ren- 

Mt. On voit passer au-dessus de l’ean des pieds des malheureuses vic- 
É Se celamentable événement, et flotter des vêtements et des entrail- 
B'antées,Ces waggons étaient occupés par des militzires et en gran- 
spar des remplagants… On attend avecanziété de nouveaux détails 

vent être que de plus en plus affligeants. » 


KOE Ri 
Demtfhabitants d'Amsterdam se trouvai le convoi 
M. dewar itants d msterdam se trouvaient sur le convol, 
Tous dts, co-directeur du théâtre d'Amsterdam et M, A. Bia. 
Ces u: Ont ééhappé comme par miracle à une mort certaine. 
9 Messieurs canfirment tont ce que nous avons déjà publie 

" elts eatastrophe, et äjbuterit que les premières voitures qui 




















“rent lähoées dâris 1’ eelt s'enfoncèrent instantanément et pré- 
Servêrent des.voil WEGEN k IEEE: i RES BERGE 
SOU qüúl n”ont pas té Borages par Îes-voitüres. = 


u reste, eos tsessieurs ignorent de'quelle maniët 
Sanvòs. . Cr Moikntptnr Tes 7 sn 
… Unautre A plammois, M; Voitus van Harhme, maître de 
baliëe tat ea re, avait relardé d'un jour son voyage de Paris 
et ne setrouvait pas sur ce tonvoi. 
yappa ntimeecre de l'intérieur, M. Van Gobbelschroy, était 
„ga emeût parti de Paris par le même train, mais une indis- 
-Rosition de sa femme, qui Paccompagnait, l'obligea à s’arrèter 
& Árras. C'est probablement à cette, circonstance qu’il a dû la 


Mie, car il oceupait Erd Ygitursnaninatsbte-beisdes. 


ÂÎs ont été 


ger 
.*: K 





Au sujet de"tieigkdstropid \ Rt de répandre un deail ge- 


Bzal,Je Journal dee Detbaksfiièt tes räfiexions Sulvanites:. 
… &Le déplorable accident arrivé surle chemin defer du Nord a causé. 
dans Paris ane vive émotion. C'était à la Bourse le sujet de toutes les con- 
Versations, et des visiteurs se suceédaient sans interruption dans les bu- 
Seaux de la compagnie afin d’apprendre par cux-mêmes la vérité sur ce 
ertebrénoment. Cette grande ct juste sollicitude impose à la presse pari- 
_Séhne. des devoirs “c'est d'abord de recueillie tous les renseignements di- 
ger de foi et de mettre À la connaissance du public les moindres détajls 
ee dramd, caren'de si malheurenses circonstances tout a de intérêt. 
pet ensuite de s’abstenir de tout j ugement précipité de ne pas plus se hâ- 
zonne tentren de condamner; c'est en un mot dattendre que les faits 
de Pion de ue, que la responsabilité de chacun soit bien établie, afin 
gens C Prondrieer qu'en parfaite connaissance de cansé. Une Justification 
ela compagnie nous paraftrait une indulgünce repréhensible, 
 eandd “oupahle ; mars nous trouvons tout aussi _coupable de répan- 
MG dans le public des récits hasardés, voisins de la calomnie, au risque de 
k Amenter une sorte d’émeute de l'opinion contre des hommes innocents 
‘eet si effroyable malheur. Voilà comment nous entendon3 pour notre 
_ Akapte le rôle de la presse dans ces regrettables circonstances. Nous ne 
ame „ons pas d'être circonspects, nous redouterions d'être téméraires dans 
aus Ilgements. Que la vérité soit connue ; voilà notre premier veeu ; nous 


8, étédes premiers à róclamer une enquête si nous n’avions pas eu la 
% haa e qwélle allait avoir lieu. » 









n 





… Les protectionnistes en Anglcterre. 
_SUrnaux tories donnent une grande importance an ban- 


De edt Gtembres du parti protectionniste qui a eu lieu mer- 
An reenwich ; c'est la première réunion des hommes émi- 
Bids: at eed qui aîteu lien depuis la formation du nouveau 
“Telulte des discours prononcés par lord Stanley et 
sanmen Bentinck à ce banquet,.que le parti qui a si puis- 
döeids ; „ Cpéré au renversement de sir Robert Peel, est plus 
Comba bn Jamais à défendre les principes pour lesquels il a 
cetfd mat une ênergie extraordinaire dans tous le cours de 
vouloir gard et qu il espère voir triompber, du reste il paraît 
Srvation et ij àl égard du nouveau cabinet une attitude d'ob- 
Lussell: se ser eterve dont il ne sortira que lorsque lord John 
Suivre, — e expliqué sur la ligne politique qu'il compte 








ii la plus remarquable du discours de lord Stanley 
ANS laquelle il fait un appel indirect aux membres 
Fvateur qui ont abandonné la cause du système 
Pour so ranger sous ÎÌa bannière de sir Robert Peel. 

Spithètes de transfuges et de traîtres qui ont été sì 
largement prodiguês aux 112 janissaires du 
Gabinet, ont disparú de la harangue du rioble 
SSR auk mots de pardon et d'oubli pour ceux 
sassagiron du parti, il ne s'agit plus que de frè- 
ERI s’erapresseront d’écouter la voix de ré- 
MIE la main qu’on leur tend pour-les rame- 

















e bl 





conse 


andis que les chef du parti protectionniste cherchent ainsi 


ee path NFS en un seul corps pour résister aux 
Btain de 1 Eiti Se les menacer le nouveau cabinet sur le 
Ots. 1, OPO Uque cormnerciale et des intérêts quis'y ratta- 
Et les dangers róels ou imaginaires qui menacent l'église 


} det öner WES hommes qui tout en faisant 





êtablie, viennent donner une nouvelle activité à l'association 


qui s'est formée il y aquelque temps sous le nom de club na- 
tional darsle but de défendre Péglise anglicaine contre les em- 
piètements du catholicisme. 


Cette société vient de publier urie sorte de manifeste où nous 
remarquons les passages suivants : 

Objets généraux de l'association. 

1° Maintenir les principes protestants de la constitution dans l'admi- 
nistration des affaires publiqùes. * 

2° Soutenir un système d'éducation nationale basé sur lécriture-sainte. 

80 Conserver l'église d'Angleterre ct. dIrlande dans sa vérité et son in- 
tégrité. î 

40 Employer tous ses efforts pour faire en sorte que le gouvernement de 
PIrla ade soit dirigé conformément aux Principes de la constitution hritaa- 
nique et pour l'établissement de la liberté religieuse en Irlande. 

5° Se mettre en rapport vee ceux qui professent les mêmes principes, 
les répandre en formant des associatious toutes dans ce but. 

L'église romaine, est-il dit dans cet exposé, a autrefois été soumise à des 
peines sévères en Irlande, mais quoique ces peincs aient été abolics par 
Pesprit tolerant de l'Angleterre, les prêtres catholiques, non contents de 
cette tolérance,fveutent ohtenir la domination pour leur ordre. 

Leur influence sur Ie gouvernement irlandais est aujourd’hui manifeste. 
Toutes les mesures adoptées pour l'Irlande touchant à la situation morale 
du peuple ont été sûggérées par eux on approuvées par eux. Les demardes 
pour la diminution ou la suppression de Pantorité de Péglise nationale, les 
énormes allocations annuelles accofdées aux écoles placées sous leur direc- 
tian, la.dotation,du legd Mayidoth, Île refuirde subsidier des écoles 

ä n'oht d'autré pie ‘eelt d'enscigner PEcriture-sainte, tels sont les 

aits par lesquels leur inflaence s’cst signalée - 

L'agitation du rappel, la résistance organisée en Irlande contre les lois 
anglaises, la nomination des deux tiers de Îa représentation d’Irlande dans 
leurs mains en sont le résultat, Dans les colonies leur persévérance a arra- 
ché au gonvernement des sommes considérables et a forcé lAngleterre à 
élever leur église au rang de Péglise établie. 

Maîtres en Irlande et &étendant au dehors, les ecclésiastiques romains 
ouvrent aujourd’hui Pattaque contre nos libertés constitutionnelles en Ir- 
lande; ils ne veulent rien moins que soumettre Ìa couronne à la suprématie 
papale. f Ee 

Forsqu’ils en seront arrivés à Jeurs fins, sons verrons s’élever chez nous 
le conflit qui inquiète Îa Prusse, agite la Péninsnle et Jette la France dans 
de déplorables convulsions, la lutte d'un sacerdoce ambitieux qui veut 

uverncr le monde avec un peuple encore libre qui veut conserver ses 
hbertés. 

Dans cette lutte, électeurs, c'est sur vous même après Dieu que vons 
devez compter. Si, aux prochaines élections, vous faites votre devoir, vos 
libertés: pourront encore être sauvées; pour cela il faut vous unir et tra- 
vailler en commun au triomphe de notre cause. Veillez à ne nommer que 
des protestants honnêtes ct fidèles pour vos représentants. Ne vous laissez 
pas séduire par de grands noms, ni tromper par de brillantes professions de 
foi, Mettez les candidatsà Pépreuve, n’accordez vos suffrages. qu'à ceux 


pqui déclareront qae lear intention bien arrêtée cst de ne donner ni pou- 


Yoïr ni argent àPéglise de Rome ; prenez garde aussi au danger que vous 
rez verfooritfek'au scin même de Péglise nationale. Gardez-vous bien 
dim nt profession d’appartenir à Pégli- 
se anglicane, sont au fond da cceur amis de bégtise de Rome ct qui ne crai- 
gnent pas de déverser le mépris sur nos principes protestants et de favori- 
ser les prétentions du clergé romain. » 

Cette association qui va faire les plus. grands efforts pour 
êtendre et généraliser son action et son inflrence dans tout le 
royaume-uni, compte parmi ses principaux membres quelqnes- 
uns des plus grands noms de \'afistacratie.anglaie et irlandaise. 


| Le. duc de Manchester est président du comité général. Les 
[-tioer présidents sont: les ducs de Málborough et-de Newcastle, 
} le marquis de Downshire, les comtes de Charleville, 


de Glengall 
d'Egmont, de Monteashel de Roden et de Winchelsea, le góné- 
ral: vicomte Combermere, les vicomtes Hill, Lorton et O'neil, les 
londs-Kengon èt Southampton. ij 





eed 





Noüvelles dè, Suisse, 400 
Oe ed oet erteh, Tjuillet. 

Hier dans la matinée a eu lieu l'ouverture solennelle de là 
diète avec le eérêmonial d'usage, en présence de toutes les au- 
torités civiles et militaires et du corps diplomatique accrédité 
près la confédération helvètique. Dans son discours d'ouvertu- 
re, M. le président de la diète a fait ressortir principalement 
esprit de défiance qui seul, a-t-il dit, sème l'ivraie an milieu 
dn froment, cet esprit qui ne voit qu’ une source de malheurs et 
demalédietiors dans les efforts de l’adversaire, inspirés par les 
puissants entraînements de l'époque, bien que parfois cet adver- 
saire, dans son arrogance juvênile, cherche à atteindre son but 
par des moyens illégaùs. M. le président pense que ne pas tenir 
compte des grands mouvements de l'époque, c'est faire prouve 
d'étroitesse d'esprit, et que tenter de les artêter, c'estmontrer 
beaucoup d'aveuglement. Il a terminé en exprimant le voeu de 
voir disparaître cet esprit de défianceet maintenir fidèlement le 
pacte fédéral, et en erigageant la minoritó à se soumettrs aux 

écisions d'une majorité légale, ce qui était la premier devoir 
de tout bon confédéré. Nous repraduirons, dit la Gazette fédé- 
rale, à laquelle nous empruntons les dètails qui précèdent, ce 
discours èn eztenso,non pas à cause des öpinions politiques qa’il 
renferme, mais à cause dag point-de;viatont-à-fait- partial dans 
lequel s'est placé le président, ce qui noîts fourhira maintes ré- 
flexions. 

Après que les députés eurent pròté serment, ils se rendirent 
de la cathédrale dans la salle des séances, où il fut fait lecture 
du rapport du président. , 

Lesoir, le président a donné un gtand diner, auquel avaient 
été invités tous les députés, les merhbres du conseil directorial, 
les premières autorités fôdérales et les premiers fonctionnaires 
de la chancellerie zurichoise,ainsique tousles membres du corps 
diplomatique. 

Dans cette première séance de la diète, M. d'Amrhyna été 
eontinué pour deux ans'dans les fonctiens de chancelier de la 
confédération; il a été contirmé dans ce poste à une majorité 
de 20 voix contre 2. GER 

De ___Neufchâtel, 4 juillet. 

« La crise politique dont la Suisse est menacée change main- 
tenant d'aspect, on pourrait presque dire de terrain. On a tout 
hea de croire que le premier point d'attaque, si la guerre vieut 
à éclater, sera le canton de Fribourg, que sa position isolée au 
mitieu de deux cantons radicaux rend êminemrment valnérable, 
et où la Jeune-Suisse a aujourd’hui un fort parti parmi la rai- 
norité protestante qui forme la population du district de Morat. 
La presse radicale befnoise promet aide et protection aux Mora- 
tais dans le cas assez probable où le conseil d'êtat de Fribourg 
enverrait des troupes dans ce district, presque insurgé en ce 


moment, pour y rêtablir l'ordre. On ne peut guere douter,; | 




















J justice aura prononcé sur cette affaire. 


J aante pas 


d'après quelques expressions échappées dans une rèunion po- 
litique à l'homme le plus inflnent d'un canton voisin, que là 
Jeune-Suisse ne s’'apprête à donner un bon coup de main aux 
Fribourgeois dissidents, dès le moment où la lutte sera sérieuse- 
ment engagée. On pnurrait l'inférer de l'activité avec laquelle 
le gouvernement de Fribourg poursuit maintenagt.ses prépara- 
úfs de défense. Ee 

» Sévêrement surveillés, les radicaux de Genève n'ont osé 
jusqu'à présent se livrer à aucune 1nanifestation bruyante. IIs 
ont prudemment ajourné leur assemblée populaive dans laquel- 
le devaient figurer, non seulement des orateurs genevois et vau- 
dois, mais encore des réfugiés italiens qui avaient déjà pris une 
part active aux troubles de Genève en 1841, La partie saine du 
peuple genevois s'affermit chaque jour davantage dans sa réso- 
lution d'observer la plus stricte neutralité dans la guerre dont 
les deux evalitions suisses se menacent continuellement, et de 
résister Énergiquement à tonte tentative qui serait faite pour 
forcer leur accession à lune ou à l'autre de ces ligues ennemies 
quand les hostilités seraient une fois commencées. 

»Les députatians des cantons de alliance radicale out eu 
une longue conférence dansla ville de Zoffingue, naguère le 
quartier général des corps-francs, avant de se rendre à leur 
poste. Les députés des sept cantons catholiques en ont fait au- 
tant à Lucerne. 

» La Suisse politique est maintenant partagte de la manière 
suivante : Wee hen 5 Era, ea 

» Alliance radicale: Zurich, Berne, Glaris, Schaffhouse , 
Grisons, Arzovie, Thurgovie, Soleure, Vaud et Tessin ‚ dix can- 
tons. Alliance catholique: Lacerne, Schwytz, Uri, Unterwal- 
deu, Zug, Fribourg et Valais; sept cantons cantons neutres : 
Saing-Gall, Neuchâtel et Genève. Les votes radicaux de Bâle- 
campagne et d' Appenzell extérieur sont respective.zent annulés 
par les votes cunservateurs de Bâle-villeet d’Appenzell inté- 
rieur, Les instructions de ce dernier demi-canton pour la Diète 
sont complétement identiques avec celles des sept cantons de 
[alliance lucernoise. » 








® 
Kouvelles et faits divers. 


La belle galerie de tableaux de M. le baron Van Soelen a été 
achetée par un Anglais pour la somme de 288,000 fAlgrins. 

— L'affaire relative àl'évasion da prince Louis-Napoléon a attiré a Péron- 
ne une grandeafluence, Tous Tes gens. notables du département da Nord 
sont ici; la publicité départementale ost fort largement représentée. M. Fré- 
déric Degeorges, du Progrés du Pas-de- Calais, M. Leleux, de Echo du 
Nord, sont arrivés. — de 

Le Tribunal doit être présidé par M. Tattegrain. Le procureur du roì qui 
prendra la parole est M. Rabache- Duquesnog. a 

Latranquille ville de Péronne voit avec étonnement ct avec une sorte 
deffroi les étrangers qui se pressent dans ses murs. ; 

Tous les objets appartenant au prince Louis ont été mis sous les scellés, 
Le doctenr Conneau en revendique la propriété. Il yasur la eheminée du, 
boudoir du prince deux aigles qui viennent des drapcaux de la garde impé- 
riale. Uu buste de P'empereur, par Bosio, a été destiné par le prince à Pan 
de ses amis de Ham. 

oiei une lettre écrite du ministère de la guerre au général M.... 
«Général, EEE 


» Je me suis empressé de mettre sous les yeux du roi la lettre que vous m'a- 
ver fait ’honneur de m’adresser. 


»Sa Majesté, toujours disposée à oublier les torts, et toujours heureuse de 
donner des preuves de sa clómence, a accueilli avec intérêt votre demande et 
a consen{i à votre mise en liberté, 

»Vous sortirez, général, du château où vous êtes retenu en oe moment, dès 
que linstraction relative à lévasion du prince Louis sera terminde et que la 





‚bJëuse: TERGite d'ävoir é16 l'intermédiaire d'une grâce qui sera, je n'en 
Äs, ayfpréiióe par vous comme elle mérite de l'être. 
asRevèvez, général, etc. Eee 
Da T »B.nsSarsr-Yos.e  ° 
Nous eroyons devoir reproduire, comme pièces dû procès, les documents 
suivants. De Od 
Lettro,du prince au général Montholon, 


« Ham, le 24 mai 1846. 
»Mon cher général, 


» Vous serez bien étonné de la décision que je viens de prendre, et enco-. 
re plus que je ne vousen aie pas prévenu d'avance; mais Je crois qu’il con- 
venait mieux pour vous de vous laisser ignorer mes projets qui ne datent que de 
peu de jours, et puis j'ai la conviction que mon évasion ne peut qu'être avan- 
tageuse à vous et aux autres amis que je laisse en prison. Le gouvernement ne 
vous retient prisonniers qu’à cause de moi, et lorsqu’il verra que je ne compte. 
nullpment user contre lui de ma liberté, il ouvrira, je l'espère, les portes de 
toutes les prisons. Mon père est très malade, mon devoir est d’aller le rejoïndre… 

sCroyer , général, que je regrefte bien de ne pas avoir été vans serrer 
Ia main avant de partir ; m iis cela m’était impossible : mon Émotion eût trahi 
un secret que je voulais gerder. …! . 

»J'ai pris des mesures pour que la pension que je vaus fais vous soit régulië- 
rement payée Comme vous pourriez d’avance avoir besoin d'argent, j’aì remis. 
à Conneau 2,000 fr. qu'il vous donnera: cela fera six mois de la pension, payée 
jusqu'à la fin de septembre. . EEE 

»Je vous écrirài dès que je serai arrivé en lieu de sâreté. Rn 

»Adien, mon cher général, recèvez l'assurance demon amitié. 

ren & a Natomjbe Boyaraars. » 

Je is de Í « EoxtdeHain,le 24. mai 1846.. 
»Je déclare que tout ce que je laisse en partant dans mä chambre appartient, 
en toute propriété à M. le docteur Conneau, qui pourra en disposer comme box 
lui semblera. N.-L. Bonáraars. » 

» Ham, te 25 mai 1846. 


«Monsieur le Doyen , f K 

«Je voudrais biea que vous eussiez Ja bonté de remettre à demain ou après- 
demain la messe que vous voulies célébrer anjourd’hui au château, car m'é-. 
tant levé avec de vives douleurs, je suis oblige de prendre ua bain pour les 
calmer. af 

«Recevez l'expression de mes sentments de haute estime et d'amitié. 

8 N. L. BONAPARTE. » 

Le caporal Chollet et un soldat qui avaient écrit au prince Louis pendant za 
captivité, ont été Amenés ici de brigade en brigade, commé comaplioes dans 
cette affaire, l'un de Marseille, autre d’Afrique. L’instruction n'afourni aucu- 
ne charge contre eux. Ils ont été dirigés tous deux sur l'Algérie. 

A dix heures et demie, audience est ouverte; les prévenus-sont intro- 
duits. RE 

MeNogent Saint-Laurens, da Barreau de Paris, doit plaider pour le docteur 
Conneau; Me Hiver assiste le commandant Demarle; Me Cordier, Dupin Saint- 
André et Yssaly. BENE REE 

M. le docteur Conneau a une physionamie fort douce: il cst petit, maigre. 

On fait l'appel des témgins. Î oe 

M. le procureur du roi. Nous croyons devoir faire précéder ces ‘débats 
d'un exposé simple ct rapide. IÌ ya ceci de remarquable, que les térmoins 
ne feronit connaîtrequeles circoustances accessoires; les principaux ren- 
seignements wienaent des aveux des prévenus eux-mêmes. a 

Lorgane du ministtee publie expose les faits relatifsà Pévasion du prin- 


ce Louis,tels qu'ils résultent des déclarations des prévenus devant M, Je ju-, 


ge d'instruetion, tels enfin que nous les ferons connaître dans le cours des 
débats, a 
M. lè greffier dönne lecture de Pordonnance de la Chambre du Gonseil.” 
(Au départ da courier, on continuait l'audition des témoins.) 


te ha (Fúzêtte uuiverselle de Prusse publie an arrêté royal portant que 
E tes soldats juifs qui se sont élevés jusqu'au grade de sous-ofbeser, le plus 
' élevé anquel ils puissent prétendre, et auzquels la durée de leurs services a 

donné le droit d'être employés dans des fonctions civiles, peuvent être ad- 

mis à cenx des emplois subalternes qui ne leur donnent aucune autorité 
“sur leurs concitoyens chrétiens, tels que copistes, messagers des tribunaux, 
commis-greffiers et autres semblables. 


— Le journal le Caucase contient ce qui suit : 
D'après des nouvelles positives de la Perse, recucs à Tiflis dans les der- 
niers jours, il est. complétement faux que le choléra ait violemment sévi en 
-Perse pendant les derniers mois, et qu’il ait enlevé dans la senle ville de 
Medsehid le tiers des habitants. La nouvelle publiée à ce sujet dans les 
‚journaux étrangers se rapporte à Pannée1832, Nous avons au contraire re- 
gu de la Perse de rapports qui présentent l'état sanitaire de ce pays comme 
très-satisfaisant. 


— On écrit de Paris le 10 juillet : 


Avant-hier, vers neuf heures du soir, un accident, qui n’a eu heureuse- | 


‘ment aucune suite fâcheuse, est-arrivé sur le chemin de fer dela rive gau- 
“che. Le convoi de Paris à Versailles arrivait pour prendre et déposer des 
voyageurs à la station de Meudon, préeisément au moment où le convoi de 
Versailles démarräit de cette même station ; par conséquent les deux con- 
vois,qui marchaient en sens inverse, se croisaient lorsque la cheminée de la 
focomotive du convoi de Paris s’abattit ; tout letrain du wagon s’arrêta 
instantanément, sans secousse ct sans bruit. Quelle était la ecanse de la 
chute de cette cheminée ? était-ee la violence du vent qui, au moment de 
la rencontre des den convois, l'avait déracinée en s'engouffrant entre les 
tuyaux des locomotives ? C'est. là nne question que les hommes spéciaux 
peuvent seuls résoudre, Quoi qu’il en soit, les voyageurs ne se fussent pas 
même apergus de cette mésaventure, ils n’auraient paseu la moindre im- 
presston de voyage, s'il n’avaït pas'fallu rependre le chemin de Paris ; en 
effet, la locomotive démantelée se trouvait hors d'état de servir ; et le con- 
voj fut remonté 
‘Versailles. 
— On écrit de Brunswic, 5 juillet, à la Gazette de Brême, qu'on ne san- 
sait révaquer en doute que le duc Charles de Brunswic n’ait acheté la Ga- 
zette allemande de Londres, pour 6060 ou 7000 thalers et qu'il prend une 
„part assez active à la rédaction de cette feuille. Peut-êtrcse rappellera-t-on 
que le duc Charlesavait fait, il ya dix ans, de grands préparatits pour ren- 
trer par la force des armes en possession du duché de Brunswic. Il avait fait 
faire des noiformes ct acheter des armes en France. L'expédition n'a pas eu 
lieu par plusieurs raisons. On offre actuellement dans la dite gazette de ven- 
dre pour 12,000 liv. st. 6000 cottes d’armes bleu-foneé, 6000 paires de 
pantalons rouges, 6000 paires d’épaulettes rouges, ete, ouun uniforme 
complet pour 2 liv. st. . 


— Sacriftces humains. — Dans une partie de l’Inde, à une centaine de 
lieues de Calcutta, au milieu des montagnes qui touchent presque à la baie 
du Bengale, des troubles ont éclaté parmi uné peuplade nommée les 
Khounds. Ce peup!e singulier présente les traits de la plus profonde bar- 
barie, à quelques jours de distance de la. capitale la plus civilisée du monde 
Bsiatrque. La Revue de Calcutta donne des détails aussi horribles que 
eurieux sur les habitudes et les coutumes religieuses de ces sauvages. La 
mänière dont ils pratiqaent les saerificës humains fait frémir, et la honne 
foi avee laquelle ils y procèdent, saisit d'étonnement. Ces sacrifices sont 
faits en Phonneur de la déesse de Ìa Terre, et dans les idées de ces affreux 
idolâtres, le sang humain est nécessaire pour arroser le sol, afin de le rendre 
fertile. Dans ce bat, ils achètent des enfants ou même des adaltes, que des 
peurvdyeurs nommés Panwas, enlèvent aux Hindous vivant dans les 
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esquelles ces 
inamolés, forment des liaisons temporaires avec les femmes ct les filles, s'en 
trouvent très honorées. On leur donne des terres et des troupeaux, on leur 
choisit des fenimes dans les castes hindoues ; mais les enfants qui naissent 
de ces unions sont destinés à subir le même sort que celui qyri attend leur 
père, aussitôt que la divinité redountable paraît eziger ee sactfiee, La ma- 
nière dent on tmimole ces Mérias est décrite de la manière suivante: 
Toneles préparatifs de la cérémonie se font sous la conduite da patriar- 
che dela tribu, accompagnédu prêtre. C'est toujours ce dernier qui est 
FPorgane de la volonté divine; ct, lorsqu’il déclare que celle-ci demande 
une victime, la population des deux sexes‘accourt pour assister au sacri- 
fee. La eérémonie dure trois jours. Le premier jour, toute la population 
peen Ì part à un bangact. Oa mange, on boit, et on se livre à toutes sortes 
d'r xeès, Le second jour, la victime, qui a gardé le jeûne depuis la soirée de 
la vrille, est soïgncusement lavée, habillée à neuf, ct on la promène en 
jroe s3on avec accompagnement de danse et de fhusique, du village jus- 
qu’au bois saeré de Méria, situé sur le bord d’nn torrent. Au centre du bois 
est fiaé un poteau auguel le prêtre attache par le dos le triste héros de tou- 
tes ees cérémonies. On loint d'huile, de ghi (ou beurre rance), on le bar- 
houille àvee du cureuma, on Porne de fleurs, et pendant toute la journée 
la population se prosterne devant lui en adoration. Chacun cherche à s’em- 
parer de quelque religue ; les morceaur de la pâte de curcuma dont il est 
totvert sont surtout reeherchés par les femmes, 

« Le troisième jour on dunne ponr toute nourriture au malheureux qu'on 
va immobiler un peu de lait et de sagou, ct la fête bruyante ct licencieuse 
du: remier jour recommence. A midi, le prêtre qui. dans la nait de la 
véilie, a fait la recherche de la place convenable pour l'immolation, en fai- 
sant enfoncer des bâtons pointus dans la terre et en marquant l'endroit ou 


le bâton a pénétré à la plus grande profondeur, eondait la victime sur le 


lieu qui! déelarele pius agréable à la déesse de la terre. Comme il est né- 
eessaire, d'après les idées de ces fanatiques, que la victime n'offre aucune 
résistancezet qu'en même temps il n'est pas permis de la lier, on brise-an 
malheurenx sacrifié les os des bras et -des jambes. Le prêtre, accompagné 
des anciens de la tribu, prend une branche de hois vert, la fend par le mi- 
pat t introduit le corps de Pinfortuné entre les deux moitiés dont il lie les 


eon is'avec des cordes. RA A OE 
_Cés preparatils étant terminés, le prêtre donne le signal de P'immolation, 
en frappant le victime de la hache dont il est armé. Tous les assistants se 
précipitent alors sur la victime, avec des cris féroecs, accompagaés d'une 
musiqie, brugante, la dépècent. ct, enlevant des lambeaux de chair ils s’é- 
crient : g Nome, avons acheté, en ‘payant le prix aneun pêché ne retombe 
sur. nous. ». Get-horgihle: sacriftee ainsi consommé, chaeun rentre chez soï 
en emportant son lambeau sanglant, et, pendant trois jours, reste enfermé 
sans proférer une je te, ‘Au bout de trois jours, on tue un buffle, ct toutes 
les langues sont dêliées: kn er En 
"Ces affrcuses pratiques vafiegt d'après les localités. Divers employés de 
lá compagnie, tels que MM. Aftisshmot, Stevenson, Hicks, en ont donné des 
descriptions qui ne permettent gelde douter de Pezactitade de ce qu’on 
avait appris par d'autres voies. Ei gjnvierpement anglais, n’a résolu que 


dans ces derniers temps d'arrêter ces pfatigacs superstitienses. Le capi- : 


taine. Mac Pherson, résident anglais dans cette, contrée, a fait de louables 
efforts pour les faire eesser, tantôt en rachetant les malheureux destinés 
au sacrifice, tantòt en les arrachant de force à leurs bourreaux ;-mais il n’a 
pu le faire sans provoqueer une forte opposition qui.a amené des tronbles 
‚dónt les troupes de la compagnie ent commeneé la répression, Oua dit 
gege a éé très-svère, qu'on a brûlé huit ou dix villages et dispersé les 
5 a bitants. 2% En 8 
ve lge de ehereuz blancs, ni de favoris gris ou rour. BBáu' Chanta 
de Faris, approuvée depuis 30 ans par la Chiínie, est la senle\ifcace pour 
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Celles-cisont en outre infiniment plus nombreuses, et noùf 

sommes encore loin de les connaître toutes, Sans doute il rest 
eu de découvertes à faire parmi les mamifères; sàns doutër : 
ofstue les monuments qu'élèvent en ce moment à la scienee , 
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temps encore une êtude aussi persévêrante, aussi consciencieu- : 
se. Parmi les invertèbres, des classesentières ont étéà peine étas * 
dièes et sont encore aujourd'hui presque absolument négligóes : 
par les voyageurs. Dès-lorson comprend qae tout essai génèral ; 
UI. de géographie zoologique serait nécessairement incomplet. Ces 
M.de Humboldt n'a consseró que quelques pages de Cosmosâ la | pendant les travaux partiels des savants que nousavons nommés * 
\ nature orgawique reprêsentée à la surface da globe par le règne | plus haat conduisent déjà à quelques conclusions trop en harz % 
animal et !e règne végótal. C'est avec une vive peine que nous | moniè avec l'ordre d'idées qui règne dans Cosmos ‚pour que ’ 
avons vu cette espèce d'oubli, Il est assez de mode parmi les | nons les passions entièrement sous silerce. $ 
hommes livrés aux études physiques d'afficher un dédain réel Le raisonnement seul aurait suffi pour démontrer que la dis- £ 
ou affceté pour les sciences qui cherchent à pénétrer les mystè- | tribation des animaux à la surface du globe devait dépendre en: 
res de l'organisation. Hieux que tout autre, M. de Humboldt | premier lieu de deux grandes causes, la nature propre desespè- & 
aarait pa montrer ce qi'ontd'injusteet de peu philosophique | ces et l'action exercée sur elles par le monde extérieur. Ce-# 
de pareilles préventions. G'est en grande partie pour s'être oc- | deux carses sont dans un rapport évident de réeiprocité. La ser Â 
. eupê de sciences naturelles qu'il a su sé faire ne place. à part | conde peut seule satisfaire aux exigences résultant de la pre=# 
“et des plus élevées parmi les savants qui ont.pris là:-physiquegé: }-mière pour ce.qui touche-à l'ontrekken-ef.à la ‘propagation def 
‚ nérale pour but de beurs'éfudes. La“ géográphie botaniqne est | individus. Ici nous rencontrons tout d'abord un exemple fraff 
‚un de ses plus beaux titresde gloire, et en faisant la part plus f pant de ces dépendances successives qui relient les nnesaux au- 
‚ large à cette science dont il peut à bon dro:t se dire le. père, } tres les parties les plus diverses de la eréation. On sait que par- 
Len y joignant les considérations élevées que la géographie zoo- | mi les animaux les uns sont destinés.à se nourrir de châir, ef les % 
lagique aurait certainement fait naître dans son esprit, M. de | autres de végótaux. Or, l'existence des espèces carnivorus sup- À 
‚ Humboldt, fidète à ses propfes traditions, aurait rendu à ces | pose celle des herbivores, chargéès d'extraire des plantes lep Ì 
“deux sciences un service de plus, principes alibilesque celles-ci ont empruntés à F'atmosphère; 4 
___Toat en admettant queles végétaux et les animaax sont sou- | maisles animaux carnassiers ne mangent pas indistinctement 
‚ mis à l'action des mêmes forces qae les corps bruts, M. de Ham- | tous les herbivores, et par cûnséquent certaltes:e ida J 
‚boldt reconnait que chez les êtres vivants ces forces agissent | vent habiter que là où se trouvent ceust dees de tri teur & 
‚dans des conditions peu connues. Á cet égard, nous avons , offrent une proie-convenable.. Les-herbivores, & leur tour, sont 
‚trp souvent fait notre profession de foi pour qr’on soit } astreints à faire un choix parmi les végétaur, et par cela même 
surpris de nous entendre dire que ces conditions mystérieu- | certains d'entre eux se trouvent exclas des contrées.où ne crois 
ses ne sont à nos yeux autre chose quel’ intervention d’uaeforce * sent paslesespèces végêtales appropriées à leur noùarriture,etsont & 
‘spéciale de ‘la vie. Qu'on nese méprenne pas sur le sens que | confinés dans les régions où celles-ci se dèveloppent. Or, la rá- 
: nous attachons à ce mot. Por nous, la vie n'est ni le principe | partition des végótanx dépend de hien des circonstances parnti 
| vital de Barthez ni l'archée de Van-Helmont, espèces d'êtres [ tesquelles la nature du sol joue un rôle important. Ainsi, par 
doués de spontanéité et d'une volonté propre qui gouvernent | Fintermédiaire du règne végötal, le rògne minéral exerce una Â 
le corps en maîtres quelguefois assez peu intelligents.Nous em- | influence incontestable sur la distribution géographique des $ 
ployuns ce motseulemnent pour dèsigner la cause inconniue d'une | animaux. (La subte ddemain.) “A 
certaino classe de phênomênes qu'il serait superflu de caracté- ne ae 
riser ici, ÎÌ a done pour nous une valeur semblable à celle qùe en en been 
les-expressions de lumière,de calorique, d' électricité,de magné- 
tisme, ont pour les physiciens. Or, après les travaux d’OErsted 
tet de Meltoni, personne peut-être ne voudrait affirmer aujour- 
d'hui que ces agents ont chacun leur existencedistincte. En tout 
cas, leur nature propre est tont aussi inconnue, leur mode d'ac- 
| tion tout aussi mystêrieux que celui de la vie elle-même. M. de | 
Humboldt ne craint pas de déclarer qu'il les regarde commedes 
paters d „ildes 


ALEXANDRE DE HUMBOLDT. 
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| _Peut-êtreen sera-t-il un jour autrement; mais, dans l'état Comédie en un acte, par M. Alexandre Dumas. « _… 
| aetuel de nos connaissances, il nous semble impossible de ne pas 


 distinguer la vie des autres agents. Voyez cet animal qui résiste 
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leur conservation et leur transport n'offrent pas de grandes : 
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